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EXPOSITION 
De la doctrine botanique et dit systÃ¨in dephysio/ogi6 
, vJgÃ©tui que THI~OPHRASTE enseignait dans ses 
, cours privÃ©s par M. AESERXE T H I ~ B A U T  DE BER- 

NILlLiD (1) .  

CE ~ U ' ~ ~ ~ ~ I S T O T E  eut le b01111eur d'entreprendre pour 
l'anatomie e l  l'histoire des animaux, TII~OPIIRASTE , son 
4I&vc, son ami ct  sonsuccescm au L y d e ,  le f it  pour la 
science dcs v&$taux. Jusqu'h lui la marche adopt6e 
pour l'&tude, ne pouvait conduire 3 les h i ~ n  konnaitre; 
la botanique se rddwsait h nommer lcs plantes, h en faire 
q~iclqucs applications h - la pharmaceu~iqm; la physio- 
logic v6gAtaIe &ait ignorde et IPS &car[s de l'imagination 
en rendaient les mysL&res plus profonc!s endore. 'l'uh- 
PURASTE laissa les vaines ? ~ y p o : l ~ b s ~ s  de ceux qui l'avaient 
pr&c6rl& fioi~r s ' a ~ t a c h r  h tout bien voir, C L  pour se livrer 
3 lyha5i~ur1e non moins importa~tc  d'assurer scs obscr- 
vations parles raisonnzmens e t  les termes dc comparaison 
que fournit l'art dcs expdrirnces. Scs voyages en Grkce, 
dans l'hic-Rfineure, c h z  les Mac&loniens et dans fa 
vieillc Egypte , ses relations &endues et  la ph61ration 
de son g h i c  ,le mirent h m6mc de d&couvrir des v6riLds 
jusqu'alors demeurdes inhdites, de soumettre h [a cri- 
tique les Imes sur lesq~iellcs les chcfs d'Ã©col bppupient 
leurs doc;rines, e t  d'opdrer dans l'histoire naturelle une 
r6voIution des plus,remarquables. Il fil de la botanique 

- 

(11 MÃ©moir lu la dance du 6 dÃ©cembr J 82 1. 
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: , d e  suivre les pllÃ©nombnc . 

nstant oÃ la p!umulc brise 
& p ' h  celui oÃ lc germe.& 

diait la cons&pxice. 
Sa mktl~ode d r i k  d'6h-e connue dans toutes ses par- 

ties; on n'cn re[rouve aucune trace dans D I O S C ~ ~ I D E  qui 
a pwl& des planles plus en e~npyriquequ'cn vdri~able na-' 
turalistc; clk. CSL ddfigur6e dans PLINE qui n'a pas toÃ¹ 
jours l ien  cntendtl notre auteur, e t  bien plus enc(;re 
dans Ia foule des conmeniateurs qui ont p r & t e n d ~ ~  l'ex- 
pliquer. J e  mc propose d e  r e s t i ~ w x ~ c e t t e  rnh~bode & 

IÃ¯~istoir des scienccs naturelles; je la. puiserai dans les 
grands oIivrages de  TII~OPHRASTIC , dchapp& au n a i ~ f r a s ~  
des tcmps, et ie  montrerai ~ I I C  nos botanistes modernes 
les p!us .c~l~bres  ont 6th puiser h celle .source lcs in&- 
nicux syslhnes -qui partagent b a i n t e ~ a n t  les suflrages 
d u  monde savant. 

T -  * 1 , . . .  l a . . - m .  ~e prcnmr &es GcrlLs (le ootanque fie ~ I I ~ O P R R A S T E  

est son His to i~c  des p l a n t c ~ ,  rcpi p v ~ 2  iA'op'a~&) ; elle 
est  Ã©crit de rilain d e  m i t r e  ct concuc dans un bon- .- 
prit. On y admire tour h tour e t  le style pu re t  !a var& -y 

', 

des co~~naissances dc l'auteur, son guÃ› pour, les rec!~er- '1 



f 526 ) 
ches les plus difficiles e t  $8 profonde sagacitb dans Ifart 
d'observer et de dhouvrir la vdrit& Cet ouvrage, dont 
nous poss4clons les neuf premiers livres, et un petit frag- 
ment du dixkme , a paru vers l'an 3 I 4 avant h m  
vulgaire, puis~u'il est rlddid h NIGODORE , d'Athhes , 
revÃªb de la dignitd d'archonte dans la troisihme ana60 
de la CXVIe olympiade ( 1 ) .  TH~OPHI~ASTE s'y montre 
tout occupd de l'utile emploi que lion peut faire des plan- 
tes, et des pbdnombnes qu'elles ddvoilent aux yeux qui 
les interrogent sans prhventicn. Ce qu'il dit est exact ; si 
quelquefois il est entrain6 dans les erreurs communes au 
temps oÃ il vivait, combien de pages sublimes ne d& 
dommagent-ellcs pas de ces kgers ka r t s  ; surtout quand 
on calcule les vingt-deux si&c!es qui le &parent des 16- 
gislateurs modernes de la botanique. Parle- t il des Ioca- 
litds ? il le fait CU voyageur qui sait tout apprkcier ; il lc 
fait en gdographe.fid& (2). Quand il s'applique A dhcrire 
une plante, ce cpi malheureusement lui arrive trop rare- 
ment, c'est avec un tel soin qu'un botaniste instruit ne 
peut la mAconnaitre. Quand il pthktre dans son organi- 
sation intdrieure , on le croirait armd de tous les instru- 
wens i u o  l'esprit d'investiga~ion fit inventer plusieuri 
sikcles aprhs lui. 

Le nombre des vLg6taux qu'il a connus, s761bve cinq 
cents espkces ou varidtbs. Il les examine dans leur ghn6- 
tation , leur grandeur, ieur consistancc et leurs pro- - 
. (1) PLI*. Hist. nui. JI[. 5 ; XII1 , 16 et XV. 1. 

(a) UR seul passage relatif a m  Romaias se trouve dans 1e cbap. 9r 
du livre Y de l'His/. des plantes ; il est d'une exactitude telle, que 
PLINE Hist .  nat. Ill .  5 , dit de notre auteur : '~'~EOPERASTUS 

ptirnw e&monun d i q w  de Romanis diIi8entius scripsiL 
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prItxeB 6 11 UUWVUG u uquGLq LGuLa a z ~ u L ~ ~ o  , 6~duper 
ceux qui ont le ~ l u s  de rapporh entre eux, et il en forme 
deux grandes classes, la. les plantes que la nature WV& 1 

de fibres ligneuses, solides, et dont Ia durde de Ia vie 
s'&end le plus souvent au-delh d'un sikcle : ce sont 1- 
arbrisseaux et les arbres; 20. les plantes d'une texture 
Ikhe ,  d'une consistance peu solide, qui virent h p c i n ~  
deux ans, qui phrisseni le plus souvent dans la p r e m i h  
annbe et &me au bout de jours. TH~OPURASTB 
divise les vt!gdtaux herbachs qui constituen~ cette se- 
conde classe en potaghres , fr'omentaches ou cd- 
rbales et en plantes succulentes ou bien olt!agineuses. 
Sans doute, en envisageant de la sorte la botanique, il 
s'est hloignd du principe qui devait lui inspirer 13 dis- 
tinction des genres et des esphces que CONRAD G E S S N ~  
entrevit le premier en,i 559 ( I ) ,  et que TOURNEFORT crda 
ccnt trente-cinq ans plus tard (2) ; sans doute il a quitth 

- - - 
la v& - 

la lan 

que g 

bitable route qui conduisit L I X ~  h lÃ¯nventio de ,  

gue philosophique. Mais ne doit-on pas savoir quel-. 
;r6 ?i celui qui , rapprochant un certain nombre de: 
l m  n d c n n t o  nraaw 1s n&n&r~ fn ic  r l s n c  n1nn cd&.  faits, ,,..,u.,uuu , -.. l-.---.--- -w--,  -..-" 

propre h amener, par des degrds successifs, h des notions. 
plus saines, 21 des aperqus plus exactes? N'est-il pas de 
l'esprit humain de s'dever par gradation ? - 

Les vues g4nhrales de TH~OPERASTE et  son systbme de 
physiologie v6gbtale remplissent son second ouvrage ; 16, 

trait6 qui a pour titre : Dm causes de la vdgdtatlon ~ 6 ~ )  

condidit, ( LIN. Pltifos. botan. 209.) .- 



( 5 2 8  ) 
in;, $v-& (I).-C'est une suite naturelle, c'est le com- 

plhment n6cessaire de l'Histoire des piantei. Il ne nous 
en reste que les six premiers livres de huit qui le compo- 
mien t dans l'origine (2) , et  nor quatorze, comme lu (lit 
le scholiaste de NICANDRE (5). 
: Le Trait6 des causes est le seul dcrit de physiologie v& 

g4talc que l'an~iquil6 nous ait ldgu6. Comme monument, 
c'est le plus bel hommage rendu h la nature; c'est la 
pt-cuve du soin et de l'ardeur que TII~OPIIRASTE metlait 
dans ses recherches, qui embrassbrent hgalernent le ciel, 
la terre et  les mers (4). Cependant, tout profond qu'il 
est pour l'&poque o t ~  son auteur l'a pensd, on ne doit 
point s'&tonner d'en trouver par fois la docirine bornhe, 
relativement aux connaissances que nous avons acquises 
par les Ã©tude microscopiques. Laissons les plaisanteries. 
du  caustique LUCIEN (5) ; ne nous arrctons point aux 
criliqucs aussi lien r4fldchies dirigbes contre le Traite des 
causes ci  l'Histoire cles ~ l a n t e s ,  ouvrons TIL~OPIIRASTE, 
analysons ses observations que les uns appclent iniriu- 
lieuses , et que d'auircs assimilent, sans les connaitre , 
aux sophismes de ces n~isthbles empyriques , vrais ba- 
teleurs ( ~ ~ i & ~ r a . ~ ) ,  qui s'attachaient uniquement h prd-- 

( 1 )  Plusieurs auteurs anciens citent cet ouvrage sous le titre A ~ T I H  

Q U T I X Ã ˆ  Fr. ATUENEE, Dei'pnos. II. 'p. 55.  e ;  111. p. 74. u ; 
et 77. k. TH~~PHRASTE-  lui-meme dans son Traik' du scntlihent , 

~ ~ i Ã ¯ d ~ r ~ ~ d s  le nomme z q ;  &P QU&. . . .  
( a )  BIOG. LAERT. V. 4G. - -- 
(3) Alcxip1zarrn~ca. , 

\ (4) CICER. Def in ihts ,  V. 4. 
--1 - - ( 5 )  B I ~ Ã  ~ ; a c - i s  seu Vitarurn aurtio , pag. 386 et 587. tom. 1. 

k ~ r o s t c l ,  J 687. 
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parer et ueoner ut;* urugucs puur la ouio uca m c d i e ~ .  
Laissant de cÃ th i'infidkle traduction latine de GAZA; nous 
allons lire dans le texte grec ,et  chercher, par un expos6 
simple, exact e t  succinct, h ramenerlesesprits h l'admi- 
ration qua commande le &nie cr6ateur : nous y parvien - 
drons en montrant l ' h t  de la science A l'dpoque de 
T ~ ~ O P ~ ~ A S T E ,  et en exposant avec ddtail son systkme de 
botanique et de physiologie vtJg6taIe. 

PYTHAGORE avait 6th puiser chez les E"ypiiens ses idhes 
sur les plantes, auxquelles il attribuait les sensations e t  
meme les bclinations des Ãªtre d'un ordre plus parfait. 
D ~ X O C B I T E , ~ ~  plus grand $nie de son temps, et EMPADO". 
CLE, tout en convenant avec les disciples du philosophe de 
Samos, que les plantes se reproduisent par des lois ana- 
logues A celles des animaux, soupqonnbrent les sexes Ã ¨  
estimbrent qu'ils devaient toujours se trouver r6unis sur 
l e  mÃªm individu. D'aprhs eux, ARISTOTE admet par fois 
les sexes, mais sans entrer h ce sujet dans des ddtails nd- 
cessaircs et  il ne voit dans les plantes que des Ãªtre qu'il 
assimile h la matibre brule, et qu'il prive absolument de 
1 1 1  -1 -1.. , . 1 ' ^ 1 1  -1 ~ o u s  les organes ae iasensinince, quoique a aiiieursnrecon- - 
naisse leur concours dans l'acte dela gdnhation ( ~ ) . T H ~ o -  
PHBASTE plusinstruit dans cette m a t h e ,  Ã©tabli sa doctrine 
sur des bases plus vraies, il trouve dans les caractbres g6- - 
n h u x  et essentiels des plantes un rapport direct avec' les 
animaux; il voit les uns et les autres soumis aux mÃªme 
lois pour l'organisaiion e l  le ddveloppement, pour la nu- 
trition et  la reproduction (2). Suivant lui , c'est la force 

(1) Dans son TraitÃ de lu. jeunesse et de la vieillesse; wepk 

~ d r ~ r Ã §  xct! & p s ,  ctiap. 1. 
( a )  Traitides causes, 1. 1,; II. 16. ,* . 

1. :Vi 
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( 530 1 , 
vitale dans les #dantes qui ditermine tous les ph&oLh&nei 
de leur existence; il faut pour le maintien de cette force 
<iuÃ l'humide radical soit dans une juste proportion avec 
la chaleilr (1). 

La nature agÃ®t dit-il, d'une manibre uniforme par rap- 
port h la conservation des esphes. La reproduction des 
&!@taux a lieu comme chez les animaux, par l'union 
intime des deux sexes (2). Ce sont les corpuscules pulv6- 
rulentes, xsvmp7us, qu'on remarque dans les fleurs mÃ¢le 

/ L 

ap~i)v,as, sous l'aspect d'un kger duvet, qui fÃ©conden les 
"leurs femelles, S-vx-siccs. et leur font porter des fruits (3). . . 
Il existe une frappante analogie entre l'odeur qu'exhale 
a poussihre des fleurs et celle de la liqueur sdminale. 
T - _ - :  i-_ n - - - -  r-_---il-- _-  -_.-J.-_-_. --_- 1-  --.. --.. -.. 
tiiIIllcil5 le5 lieur5 lemuiies ne p r u u u ~ ~ ~ ~ ~  saus LG i , u i i ~uu~  v 

-"des fleurs mgles (4). Ici, l'hymen s'accomplit par le mi- 

- nistkre des vents, ou par la main des hommes, qui rap- 
prochent les individus quelquefois trks-&loignds, et ap- - 
portent aux hpouses le principe fdcondant (5) : lh , 
les organes sexuels sont rdunis sur le mÃªm pied, et 
sont plac6s de manibre 21 ne pouvoir jamais Ãªtr privds du 
tribut conjugal (6). 
, ,Ainsi, TU~OP~RASTE connaissait parfaitement le secret 
-de la fdcondation chez les plantes, et il a donn4 3 la dd- 
couverte antique des sexes tout le ddveloppement dont 

;-'b ' . . 

'(i) Mst. des plantes, 1. 3 13 23 TraitÃ des causes. 1. '1. 
* 

(a)Il / id. ,L 2 2 ;  III. 6 et y ;  VIL 4. 
3 3 )  Illd. , 11.8 â€ 9. TraitÃ des causes. IL I 3. 

( 4 )  TraitÃ des causes, I I .  1 4. 
( 5 )  K s t .  des plantes, IL 8. T m i g  Aa caasa , 1. 7. II. 1 ** 

(6)I&V.,III.6, . \ , -  
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elle &tait susceptible dans un siecle ou i Å “ i  ne trouvait 
point dans les verres un puissant auxiliaire. Cependant, 
on accuse notre philosophe d'avoir obscurci la docirino 
qu'il professait, en ddsignant sous le nom dc miÃ®l el da 
femelle, des organes absolument dtrangers h ceux cliargiis 
de transmettre la vie. On lui reprocheentre antres, (Ta-, 
voir recommandk aux cultivateurs de reiranchcr soigneu- 
sement, comme fleurs stdriles , les fleurs mÃ¢le du poti- 
ron. Une telle contradiction ne peut appartenir h Tuho- 
P U ~ A S T E  ; elle doit Ãªtr rejetde sur les in~crpolalions e t  
les pr6tendues corrections faites au texte, d'abord par. 
APELLICOX de Thdos, e t  APOLLONIUS de Rhodes, ensui10 

' par les gramniairiens C L  les rhdtcurs qui mu!tipli&rent A, 
Rome les copie3 de ses Å“uvres Etrangers h l'iiistoire na- 
turellc et h l'art d e s  exp6rienccs , dont elle recoit de s i  
larges rayons lumineux, ils ont les uns ct les autres, soiiil- 
Id les pages dusage d'Erdsos de prdiughs absurdes qui se 
sont pe 
exemp! 

- - - 
rp6iti6s jusqu'h nous. En effet, nous en avons un 
c Lien rcniarquable dans l'usage suivi par nos jar- 

. L 

fausses-f"tim des melons et  des courges : ces fausscs- 
fleurs ne sont rien autre que les fleurs milles. C'est ainsi 
".,fi ,>a,,'. .rn.,n,.o am,. ,.,.,, .%l a.>.. -1 %... -1,. ..L,l.. ..-fil,.- -1- 
IJUL- ~ i v i t a  v u  v i i a  i , ~ i i ^ v i t /  ~ J ~ U L I L L ~ L  p u a  uti ~ I I C U ~  JLLIU U& UG J 
houblon que de f~inellcs, quoique ce soit les c h e s  de ces 
de rn ih s  qui servent cxclu4ve'ment h la fabrication do' 
la-bierre , et se priver d'une partie du b6nkfice qu'assure 
la culture du chanvre, en arrachant sous le no:n de fc- 
mellcs les tiges d e s  avaut qu'elles aient fhconde lesporte- 
graines. 

Selon TII~OPII~ASTE la graine est i'auf v&g6:al, SWG- 
para s e . s ~ 5 - ~ f s - t ~  E Ã  r o i .  &Ã  ̄; uiio partis sert h former la 
tige, l'autre i nourrir le germe el h d6velopper les ra 

34* 
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( 532 ) . ,  . 
cines ; 'tous les klkmens de la vdgdtation et de la repro- 
duction sont renfermds dans la semence (1). 

C'est par les racines pt@s, que les plantes reÃ§oiven de 
la terre une partie de leur nourriture ; la, comme dans 
l'estomac des animaux, et les matibres qu'elle tient 

t 
en dissolution, a c q u i ? ~ n t  le degr6 de coction ndcessaire 
pour Ãªtr incwpor6es% la abstance vdgktale. C'est par 

-2 '{ 
les racines ,que les germes aspirent une nouvelle vie, qu'ils 
prennent de l'accroissement, e t  que les rameaux se COU- 

vrent de feuillesW de fruits ( 2 ) .  La forme des racines 
varie h l'infini et avec elle leurs propridtds (3). Une plante 
pril le 
essentiel n est jamais oublie par IHEOPHRASTE dans ses 
descriptions ; il est b regretter que les modernes ne sui- 
vent pas son exemple. 

Les tiges xitvAh, selon notre auteur, montent Vers le 
ciel ou rampent sur la terre ; celles qui montent trop 
vite, s'Ã©nerven et  ne donnent point de fruits, ou si elles 
en portent il est mauvais (5). Elles commencent par des 

--, . feuilles sdminales , 4x4, dont la forme est ndcessairement 
ronde et simple. Il y a des plantes qui lhvent avec une 
seule feuille sdminale , les antres en ont deux (6). 

Les feuilles caulinaires , ? Â ¥ r t ~ i t u > i < p o ~ . a  qui succbdent 
aux secondes feuilles appekes radicales , tft.iÂ¥yd<pvma af- 

. A . , 
d e d e  sa racine ne tarde pas h pdrir (4). Cet orgar . . . . . .  . *,.. m .  1 

( 1  ) TraitÃ des'ranses , 1. 7. a s t .  des plantes , 1. 18. 
- (a )  TKd. , VI. I 5 .  Hisi. des plantes, 1. 2.  

(3) Hist. des plantes, f. Q et 1 1. 

- ( 4 )  Ibid., IV. 20. 

(5) Truite' des causes , II. 14.  
(0) lbid., I I .  22.  Hist. des plantes, 1. 16. VIII. 2. 

Â¥ 
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lecient amerentes lormes , eues sont 10 puis orainaire-' 

ment aigues et  composdes f i ) .  Leur tein te varie; elle est 
d'un verd fond en de-sus , et d'un veid blanchatre en 
dessous. Chacune de leurs faces est formhe de fibres et 
de vaisseaux disposds en un &eau particulier, dont la 
partie supdrieure n'a point de communication avec l'in- 

-/ 

fdrieure (2).  Les feuilles nourrissent la plante des va- 
peurs qui circulent dans l'atmosphbre ; c'est par elles que 
le vdgdtal transpire, et qu'il se ddbarrasse des parties 
inutiles h sa nutrition (5). 

Quant aux fleurs, htfts,, TH~OPHRASTE les regarde 
comme le sibge des sexes (4) ; les fleurs doubles seules 
sont stdriles (5). Les fleurs sont le plus bel ornement 
de la plante. Les mousses et les fougbres en sont pri- 
d e s  (6) : c'est une erreur que plusieurs botanistes mo- 
dernes partagent encore malgrk les belles observations 
de M I C H ~ L I  , SCENIDEL, HEDWIG et les travaux si curieux 
de feu mon ami PALISOT DE BEAUVOIS. Notre ~hilosonhe 

U U > 3  Al. UlLi-1 k?UbUUU\JJJllf U U A  JlJldUkk? y U 1 UJÃ§.̂ J\Jr(rlUJL U.U Ai" LllbI. 0 

chez qui le fruit se dbveloppe sans qu'aucun appareil de- 
floraison l'ait prdct5dh (8). Chez certaines plantes, le-' 

( 1 )  Hist. des plantes, VII. <).-TraitÃ©de causes, II. aa. - 
(3) Jbid, 1. 16. BONNET a fait la mtme remarque. 
(3) Ibid. 1. 16. 
( 4 )  M. I I .  9. III. 6 et 9. TraitÃ des causes; T. <T\ 

. 

(5) Zbid. 1. 2 2. 
- - . . 

( 6 ) Z b i d . I . 1 6 . I X . 1 4 e t 2 a .  - . . 

( 7 )  Ibid. 1. 23. 
(8)  Ibid. I I ,  g.  TruitÃ des causes; I I .  I 
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fruit est une  pulpe charnue ; chez d'autres, c'est une 
gousse qui rcnferme.les semences. Le  fruit mÃ®~ri  par un 
doux mdlange de  chaud r t  de froid ( 1 ) .  On peut art& 
ciellem'cnt h iÃ®e la maturiid des fruits : la caprification, 
C ~ v ~ O c i â € š o / x s  , procu're des figues de  primcurc dont la 
chair est excellente (a). Ld description que ' ~ ~ O P U I I A S T E  

fait d e  cbl'te opÃ©ralio est si exacte qu'on la croirait 
dcrite d'hier. Elle irelait point <le son temps, usitÃ© clans 
les'environs de Coriniho , Sparte , h M&gare e t  en Ita- 
lie (5). On commence h la n6gliger dans plusieurs "les 
de l'Archipel, et  rie lions observateurs assurent que la 
suivre encore ; serait payer un tribut h la rout"ne , ce 
Â§rai faire preuve d'ignorance. 
- Si T ~ ~ O P I I R ~ S T E  considhre les parties internes dos 
1 .Ã‘XÃ‘ '1 -- , 1 -- -- 3-. - -  - -  -- . _ T  . 1 .-_. pinriitw, 11 nui-ivi; i f s  uiuu~esi orgincs quc C I I P Z  IRS am- 

nâ€¢au du moins phfi les exprimer, il emploie les memes 
termes (4). L'(5corce, Q ~ O S  , leur sert d'enveloppe cx- 
t&ieurc'; el!e est de  deux sortes , ' l 'une, dans les plantes 
h@rbac&es, n'est forn16e que d'un +derme, ~ ~ P ~ z T o A Y ~ ,  qui 
recouvre un lissu cellulaire plus ou moins +ais e t  pres- 
que toujourssuccu!ent (5); l'aulre sevoit dans les plantes 
ligneuses, et'& appelth dcorce proPrcinent dite JÃ¨f (6) , 
elle est 'tantÃ´ li&e ou raboteuse, t a n t h  fendillÃ© e t  pour 
ainsi dire ddchirde (7)- -L'dcorce est tds-importante h la 

4 

( 1 ) TraitÃ des causes, 1 I 1 0. . 
(Â¥i)lLi II. 10 12 et 13. V. 1 .  .- .- 
(3) Hish dÃ¨s.p~aittes II. 9. - . , . $  1 , 

. < 
* 8 

(4) Ih'd. 1. 14 .  ., $ 1  . .  . 
1 - .  : \ . v  ' (5) 162. 1. 4 e i  8. Y. a. * 

(6) Ibid. lx. 2. 1 '  .; 
. . .  (7) IM: 1. 8. .lV.:iB.:--%* . . . < .  A ' . . . ^  
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vie de la ~lance ; u est eue qui emuure lus s w a  nutritifs, 
e t  qui r&unit toute la puissance rdghndratrice des v&g& 
taux ligneux (1). Plusieurs arbres pdrissent d&s qu'ils 
sont privÃ¨ de leur hcorce (2) ; le libge peut cependant 
la perdre sans en etre le plus ldghement affect4 (3); 
celle qu'on enlbve au cerisier reparait en peu de temps (4). 
L'dcorce de la vigne , dans les vieux ceps surtout, n'ed 
composde que de fibres., elle ne renferme pas de paWQ- 
chyme, et se &tache de l'aubier sous-jacent, lorsque 
FarLuste bourgeonne et  commence h fleurir (5). La d6- 
corticaiion s'effectue naturellement chaque annÃ© ftar 
-plaques sur le pommier et sur le platane (6). 

Le corps de la plante est compos4 de tubes capillaires 
fibreux, use, au moyen desquels s'opbrent l'absorption 
des sucs nourriciers et la nutrition des feuilles (7). Le 
corps fibreux offre un assemblage, de vaisseaux qui ne so 
dÃ¨chiren que lorsqu'on fend la tige, mais ils rie font 
que s'&carter les uns des autres, e t  ne se confondent 
jamais au point que deux vaisseaux n'en forment qu'un 
seul (8). Ces fibres affectent toutes une direction paral- 
lble dans le pin et le sapin (9), tandis que dans 1; libge 

( 1  ) Wst. des plantes, 1.4 et 17 IV. 18. Traite' des causes, 
V. 5 et 23. 

(a) Ibid. IV. 18. Traite' des causes, V. 24. 
( 5 )  Ibid. IV. 18. 
(4 ,  Jbid. I I I .  I 3. 
(5) Bid. 1.4 et 8, IV. 18. V. 1. GREW a fait la mkme remarque. 
(6) Ihid. 1. 8. 
(7) lbid. 1.5 et 4 .  
(8) Ibid. 1. 16. GREW a fait la m h e  remarque. 
(9) fiid. 1. 8. V. i. 

a - 
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elles se croisent 'en tous sens fi) .  On peut les suivre jus- 
que dans les fleurs et mÃªm dans les fruits (2). 

Outre le corps fibreux, la plante possbde encore des ~ 

vaisseaux plus gros et plus dpais , auxquels TH~OPHRASTB 
donne le nom de veines, 1 p ~ s / 3 e e  (3). Ces vaisseaux pro- 
mbnent la sbve ,qu'il appelle tantÃ´ v y p v r . f ,  humiditd (4). 
et tantÃ´ W 0 5 ,  si(c (5). Il& sont trks-apparens dans le 

..pin (6), manquent dans ceriaines plan tes (7) , et se re- 
trouvent dans les feuilles et mÃªm dans les fleurs (8) : 

, .destin& , comme les!fibres, m i e ,  h opdrer la nutrition, 
.. ils charrient les fluides dlabords (9). 

Entre les fibres et  les vaisseaux sheux  est le varen- 
. ch, lans 
, toi dans 

yme , u+ (10). Cette substance est rdpandue 4 

"tes les parties de la plante, elle abondÃ©surtou 4 

f,.,,tt. ,,Il 1 1  t,.,,â€¢tt AilriÃ -..- 1 -..- r-:.. a.-...* 1- #.A".. le - - .- dUOaA UUâ€šiUUCIu 1C ̂ U I ~  li- 
gneux (n). 

Le bois est principalement composd de fibres et de 
sucs ( 1  2) ; certains individussont munis de vaisseauxs4- 
veux , tandis que d'autres en sont .ddpourvus ( 1  3).- La 

( i ) t ~ i i  'des &tes. V. 4. 
(2) Ibid. 1. 17. 

- (3) JZid 1.3 et 4. 
L .  

a (4) Ilid. III. 13. -4 . - 
(5) Ibid. 1. 3. 
(6) Ibid. V. 2. Cetle observation a 6tÃ confirmde par GREW. 
(7) Ibid. 1. 8. 
(8) I M .  1. 16 et 17. 
(9)  Ibid. 1. 4: 'et 16. HEDWIG partagi ce sentiment. 
( IO) Ihid. 1. 4. 
(1  I )  Ibid. 1. 17. DUHAMET, DU MONCEAU s'exprime de mime- 
(12)  Ibid. 1. 4. 
(13) Ibid. 1. 8. .,- 
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portion au DOIS la plus ierme est cene qui tuucuc d'fti 
moelle-, E'VTE~IÃˆÃ (1). Cette substance est trbs - essen- 
tielle, elle remplit la plante depuis l'origine des racines - 
jusqu'au sommet de la tige (2). Le plmier,  seul parmi 
les arbres, n'a point de moÃ«ll ni de couches concen- 
triques (3). ' 

La moelle est un composd de parenchyme et d'humi- 
diid, c'est le dritable organe de la vie vt5gktale, parce- , . 
qu'elle renferme l'humide radical avec.leque1 la chaleur, 
.premier principe du mouvement, est en rapport habituel 
pour produire l'accroissement de la plante (4). La moelle 
des gramin6es et  des roseaux est difldrente de celle des 
arbres; chez les premiers, elle est comme charnue et  
remplit de grandes cellules contenues dans une mem- 
brane (5) ; chez les seconds, elle est envelopp6e par la 
partie la plus solide que quelques-uns , ajoute TH+ 
PHRASTE , appellent xapAiÃˆ le cÅ“u ou &leiÃˆpA~ , le  
noy< 
bois 

- * 
iu (6). Cette partie se distingue encore du reste du 
par sa couleur foncde (7). La moÃ«ll donne nais- 

il\ f 7  S 

tronc des arbres, Ã § o p s  et on n'en aperqoit plus de 
vestiges qu'A l'extrbmit6 des branches : l'arbre ne cesse 
.A..* -.-.lm -1- -L- l%--  ---A 2 3- 2 ----- 
~ I I I ~  p u 1  ~ c i ~  uc  vc~cici" aveu vigueur, ae uuuuw 

(1) Hist. des plantes, 1. 9. .III. 15. 1 4  et 15. 
( a )  Ibid. 1 V. I 9. 
(3) Ibid. 1.9. 
( 4 )  IGd. 1. 4 e t  9. TraitÃ des causes , V. 4 ' 

- (5 )  Ã¯bid I. 9. IV. a. 
(6 )  Ibid. V .  5 et 6, . -. (7) Ilid. 1 . 9 .  
(8) TraitÃ des causes , III, 19. 
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chaque annhe de nouvelles feuilles, de nouvelles pousses, 
e t  meme des fruits. Tout en faisant cetie remarque, 
T a k o ~ n ~ ~ s ~ ~ d o u t e  de la ndcessit6 de la moÃ«lle comme 
:il l'avanÃ§ai tout h l'heure, pour l'existence de la plante, 
-pour son accroissement et la fructificalion (1 ) .  

La bont6 du bois dbpend de la nature du sol; cehi 
-venu sur les hautes montagnes et les endroits 6lev6s, est 
-plus compact, plus dur, et d'un meilleur usage que celui 
^provenant des terrains marhcageux (2). C'est d'aprbs 
cette connaissance, ajoute TH~~OPIIRASTE , que les marias 
prdfirent les arbres de la Machdoine h ceux de i'Eubde, 
dont 1 i) . 
Les ar nt 

'exploitation leur serait moins dispendieuse (Z 
bres exposds h l'action des vents du nord vale 

Les plantes sont diss6min4es in6galement sur la terre ; 
-Te's vents, les oiseaux , et tes ondes en transportent les . 

'semences-Ã des distances plus ou moins grandes (5). Elles. 
donnent des fleurs h des dpoques fixes dans les ann6es 
-ordinaires (6). 

Plusieurs causes peuvent nuire aux v&ghtaux et porter 
le ddsordre dans leur organisation. La rigueur des frimas, 

'les chaleurs excissives et long-temps prolong&es , l'humi- 
dite, les vents irnptheux, la foudre , leur font beaucoup 

( 1 ) Hist. des plantes , IV. 19. ' 
( 2 )  Ibid. L 11. * 
(3; Ibid. V .  5. . . . 
(4)  Ibid. V. 2. GLEDITSCH a konfirm6,cette observation, ei de- 

puis lui beaucoup d'autres naturalistes l'ont rÃ©pÃ©t 

(5)  Ibi'd. I I I .  a. Traite' des muses, I I  24. 
' ' ' ' '. '- 

(6) I&/d ,VIL i 4. . - . ... \ : ... ..-.. ... . 
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rement les gramides (2) ; la luxuriance, .E&C& , et- 
l'dcoulement , pÃ§Ã‡ qui en est la suite ; la mousse ,' 
f h s  ; la gale, 6 s . ;  cette maladie qu'on nomme 
d'ordinaire la gangrbne, +ZICEA~~&, ^et  qui dhgrade 
le tronc des arbres ; le cancer, m p ~ i i Ã §  qui survient 
aux branches, etc, sont des affections assez g6ndrales. 
-Il y en a d'autres de particulibres , telles que la gdivure, 
ft.p,uSaâ , dans l'olivier ; les pleurs, ps t ? ,  de la vigne; 
l'crgot, h, du seigle, etc. (3). D'un autre cÃ´i , les 
insectes causent de nombreuses lbsions aux plantes, ils 
nuisent dgalement aux feuilles, aux fruits, aux tiges, 
aux racines, etc. (4). S'ils 6chappent h ces dangers qui 
les menacent sans cesse e t  qu'ils ne peuvent dviier , le 
temps , qui use tout, althe leurs dldmens, les desskche 
et les rdduit en poussihe. . ,  

Ce court expos6 des principes dtablis par TH~~OPIIBASTE, 
et qu'il a justifids par des dtudes profondes , r&pond suf- 

connaissent 
que par traumon , qui ne ic consunenique aans l'inexacte 
"traduction de GAZA. Il prouve aux vrais savans que le? 
travaux des grands maftres modernes n'ont fait, en ho- . . . A , . .  . , . .  - ionique et mcme en pnysiologie vcgctaie , que contirmer 
et cornpldter ce que TB~~OPHBASTE enseignait il y a vingt- 
deux siccles, 3 ses nombreux disciples. Le domaine des 
sciences s'augmente du tribut de chaque Ã¢ge c'est ainsi 
que se prdpare la perfection oÃ tendent toutes les pen- 

-- - - - - - - 

( 1 )  TraifÃ©descauses V .  13 et 16 Ã 19. 
( a )  IGd. IV. 1 5 .  
(3) Bis t .  des plantes , IV. 16 Ã 18. 
(4) Ibid. III. 8. T r d Ã  des causes, IV. 
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( 540 ) 
des  des vrais philanthropes. Cette perfection serait at- . 
teinte depuis long-temps pour l'histoire naturelle, qui doit 

' 

tant TH~OPHRASTE, si l'on ne se  fÃ» pas dcartd de la 
route qu'il avait si heureusement ouverte. 

En donnant le nom de Theophrasta (1) ?i l'arbrisseau 
utile que les habitans des Antilles appellent Coquemollier, 
LIN NI^ a rendu au naturaliste d'Erdsos un hommage digne 
?i la fois de l'un et de l'autre. Ce philosophe a fait pour son 
sibcle, sousle rapport dela botanique, tout cequelascience 
&ait en droit d'attendre d'un &nie de sa trempe; il a le 
premier donnh une direction utile h i'etude des plantes, et 
et! Itt- 

PU rer 

ibli une distinction ndcessaire entre l'apothicaire , Q 

~ T S ~ A ~ S ,  qui recherche les v6gbtaux pour en prhpa 
c r â € ¢ t A f l : ~ . - ~  ,... -,.!.... /iff"rtrt/n-tf AC Ino r l A H : + ~ l t  de= .~uun-'aun^iia ci,lum/ca L.I- Hu.3 ui^k/nvL, et 

le vhritable botaniste , ~i&o/toâ€ qui en dtudie la struc- 
ture, les rapports , les propriht6s economiques , et les 
applique aux besoins de l'agriculture, des arts, et de la 
vie humaine (2). 

- 

(1) PLUMIER , en cr6ant ce genre, le nomma Eresia, de la pa- 
trie de THEOPERASTE. ( Nooa plant. gen. p. 35. ) 

(a )  Hist. des plantes, IX. 9. 
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